	[image: La Règle du jeu de Jean Renoir  (Les Fiches Cinéma d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341008686
© Encyclopædia Universalis France, 2016. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Ponsulak/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


La Règle du jeu (1939)



Une affaire de rendez-vous manqué : entre la marquise et son bel aviateur, entre la contrainte sociale et la liberté amoureuse, entre le film et son public. Ce n’est pas la faute de Renoir (1894-1979), et l’on peut bien penser, avec Truffaut, qu’« aucun autre cinéaste n’a mis autant, et le meilleur de lui-même, dans un film », mais ni la critique ni les spectateurs de 1939 ne reconnurent, dans La Règle du jeu, le Renoir qu’ils attendaient. Le cinéaste était déroutant, capable de passer des pitreries de Boudu sauvé des eaux (1932) et des borborygmes d’On purge bébé (1931) à l’engagement « front populaire » de La Vie est à nous (1936) et au naturalisme de La Bête humaine (1938) ; mais il restait sur un succès incontesté, avec le message consensuel de La Grande Illusion (1937). On espérait donc un film grave, actuel : on eut un film sans message, apparemment tourné vers le passé – terrible radiographie de son temps, mais déguisée en pochade désinvolte. Le malentendu était inévitable.


• Le jeu de l’amour, du hasard et de la tricherie

Le marquis de la Cheyniest trompe sa jeune épouse, Christine, avec une femme élégante, Geneviève (Mila Parély). De son côté, Christine est amoureuse de l’aviateur André Jurieux – qui, pour elle, vient de battre le record de la traversée de l’Atlantique – mais elle ne veut pas mettre en péril son mariage. Au cours d’une semaine de chasse dans la propriété du couple, en Sologne, Christine découvre que ce mariage est en partie une façade, et que tous leurs amis sont au courant de la liaison de son mari. Elle envisage alors de partir avec Jurieux, mais celui-ci, respectueux des convenances, refuse de l’enlever. Une intrigue parallèle, entre le garde-chasse jaloux, son épouse, la femme de chambre, et un autre domestique, Marceau, aboutit, au terme d’une soirée de fête qui est une soirée de dupes, au meurtre de Jurieux par le garde-chasse, lequel pense abattre Marceau. Soudés par leur conscience de classe, tous s’accordent pour ne voir là qu’un accident, et tout reprend comme avant.



• Une allégorie grinçante sous une forme aimable

Peu de films de Renoir furent aussi mal reçus que celui-ci, qui déclencha une véritable haine critique et la désaffection du public. Le cinéaste lui-même en analysa lucidement les raisons à la fin de sa vie : « C’est un film de guerre, et pourtant pas une allusion à la guerre n’y est faite. Sous son apparence bénigne, cette histoire s’attaquait à la structure même de notre société. » (Ma Vie et mes films, 1974). Croyant réaliser une transposition contemporaine des Caprices de Marianne d’Alfred de Musset, Renoir avait dressé le portrait impitoyable d’une société en voie de décomposition, où la classe possédante brille par sa veulerie et son absence totale d’idéal, et où la classe exploitée ne songe qu’à mimer ses maîtres jusque dans leurs défauts – hypocrisie, égoïsme, aveuglement. Cette noirceur, involontaire mais profonde, a été la cause de l’échec du film à sa sortie ; elle fut à la racine de son triomphe vingt-cinq ans plus tard. Dans la France du gaullisme et de la croissance économique, il était facile en effet de décrypter, sous le vaudeville, le désespoir, sous la légèreté et l’humour, le jugement moral et le désabusement. Le film fut vu, presque du jour au lendemain, comme un des meilleurs témoignages sur la France pessimiste et affaiblie de l’avant-guerre.

Nous continuons d’y voir le portrait de la IIIe République finissante, mais si cette comédie est devenue un film « culte », c’est aussi grâce à la conjugaison d’exceptionnelles qualités héritées du théâtre français, de Marivaux à Guitry en passant notamment par le Beaumarchais du Mariage de Figaro et Musset, déjà cité. Le quiproquo, le chassé-croisé, la duperie y règnent pour le plaisir du spectateur, mis en situation de dénouer ces intrigues à mesure qu’elles se nouent ; le parallélisme des maîtres et des domestiques, avec sa double et réaliste peinture de mœurs et de milieux, est source de jubilation. L’ensemble est porté par une distribution d’acteurs des plus inspirée, en dépit de son étrangeté – ou grâce à elle. À côté d’acteurs chevronnés, incarnant à la perfection le voyou gouailleur (Julien Carette), la brute bornée (Gaston Modot), le mondain désabusé (Marcel Dalio), Renoir fit jouer une princesse autrichienne (Nora Gregor), un coureur automobile (Roland Toutain), et se réserva, avec sa bonhomie un peu gauche, le rôle d’Octave, l’ami et le confident. Le film échappe par là totalement à la théâtralité, pour devenir l’une des plus parfaites réussites du style de jeu renoirien : apparemment improvisé, en fait maîtrisé dans ses infimes détails.

Le cinéaste a déclaré que le film était né de son écoute de la musique française du XVIIIe siècle, et en avait gardé le rythme. À coup sûr, le rythme est essentiel à cette œuvre, où Renoir se montre, comme à son habitude, un technicien hors pair, et même un virtuose de la caméra et de la mise en scène. La scène du bal costumé, traitée en plans longs et mobiles, utilisant au maximum les ressources de la profondeur de champ, est un sommet du genre. La partie de chasse souligne, par un montage d’une sécheresse absolue, la cruauté du massacre des animaux. Le film d’ailleurs s’ouvre sur un morceau de pure virtuosité, avec un long travelling avant, qui suit le fil du micro d’une journaliste de radio et nous fait entrer dans la fiction, d’emblée, sous le signe du cinéma. Comme tout grand film classique, celui-ci, en effet, nous parle autant de cinéma que du reste.



Jacques AUMONT
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RENOIR JEAN (1894-1979)



Introduction
« S’il fallait ne conserver qu’un film, pour donner aux générations futures l’idée de ce qu’a été, au XXe siècle, l’art du cinématographe, je choisirais Le Petit Théâtre, parce que tout Renoir y est contenu, et que Renoir contient tout le cinéma. » Ce jugement d’Éric Rohmer est aujourd’hui partagé par une majorité de critiques et d’historiens à travers le monde. Pourtant, de son vivant, Jean Renoir fut l’un des cinéastes les plus controversés, objet de nombreux malentendus. Le plus ambitieux de ses films muets, Nana (1926), d’après le roman de Zola, connaît un important échec commercial. S’il s’épanouit avec le parlant et trouve le succès avec La Chienne (1931), il est vite étiqueté comme cinéaste « naturaliste », ce que confirme Toni (1934), échec commercial, tandis que La Grande Illusion (1937) et La Bête humaine (1938) marquent le sommet de sa popularité. Son film le plus personnel de cette époque, La Règle du jeu (1939), est, selon son expression, une énorme « claque ». Découverts à la Libération, les films américains des années 1940 déçoivent. Après son retour en France avec French Cancan (1954), la majorité de la critique, à l’exception de ses amis de la Nouvelle Vague, ne voit en lui qu’un homme du passé. Après Le Petit Théâtre de Jean Renoir (1969), il ne trouve plus de producteur en France, s’exile aux États-Unis où il écrit quatre romans. Il y mourra en 1979.

• La théorie du bouchon

Second fils du peintre Pierre-Auguste Renoir, Jean Renoir est né à Paris, sur la butte Montmartre, le 15 septembre 1894. Son enfance se déroule dans l’entourage des peintres impressionnistes, à Paris ou aux Collettes, près de Cagnes. L’enfant côtoie les sensuels modèles de son père. C’est l’un d’eux, Gabrielle Renard, qui lui fait découvrir Guignol, les mélodrames et les contes d’Andersen. D’abord attiré par la carrière militaire et la cavalerie, gravement blessé en 1915, il finit la guerre dans l’aviation. En 1920, il épouse le dernier modèle de Pierre-Auguste Renoir, Catherine Hessling, passionnée comme lui de cinéma et qu’il fait tourner dans ses premiers films, d’abord financés par la vente des toiles héritées de son père.

De celui-ci, Jean a reçu une éducation fondée sur la liberté, l’ouverture d’esprit, le mépris de l’argent. Il lui doit aussi la « théorie du bouchon » : « Il faut se laisser aller dans la vie comme un bouchon dans le courant d’un ruisseau », expliquait Pierre-Auguste. Cette idée vaudra aux deux hommes une réputation de dilettantes, renforcée par la légende d’un Renoir improvisateur, ce que contredisent radicalement les rushes de Partie de campagne ou le scénario original de La Règle du jeu.

Dans la manière de filmer les paysages français et de capter la lumière



• Le « petit théâtre » de Jean Renoir





• L’engagement politique
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• Un style Renoir ?




• « S’unir au mouvement du monde »
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